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:: L'ALLEMAGNE:: 
=====  ET LA .    ■ 

PROCHAINE GUERRE 
L'un de» rédacteurs du Chicago Daily 

"News a été chargé par ce iovrnal d'aller 
en Allemagne pour tacher de se rensei- 
gner sur la manière dont cette puissance 
procède à sa réorganisation militaire et 
pour savoir si oui ou non, elle cherche à 
éluder les clauses de désarmement du 
Traité de Versailles. M. Constantine 
Biown, le rédacteur en question, après un 
séjour prolongé dans le Reich et une mi- 
ntitàeuse enauête qu'il avait faite, assure- 
t-% sans parti-pris, a abouti à cette con- 
cliusion que 1 Allemagne accomplit en ce 
moment un formidable effort de réorgani- 
sation militaire et de préparatifs de guer- 
re. Le Chicago Daily News, auquel nous 
empruntons cette information, commence 
la relation de son enquête par cette décla- 
mation de M. Brown : « Il est évident que 
l'Allemagne se prépare pour une nouvelle 
guerre. » 

Cela n'étonnera d'ailleurs personne. La 
politique poincariste, son dédain affecté 
de tout ce qui avait chez nos voisins un; 
fellure démocratique, sa politique ue pro- 
vocations maladroites ne pouvait avoir 
pour unique résultat que do -jeter vers la 
droite les partis politiques qui manifes- 
taient l'intention d'appliquer le Traité de 
Versailles. Le mal sera long à réparer et 
il faudra des efforts opiniâtres au nou- 
veau Gouvernement français pour amener 
la démocratie allemande à comprendre 
que nous ne cherchons nullement la ruine 
de l'Allemagne et la dislocation du Reich, 
mais avant tout notre sécurité et la répa- 
ration pure et simple de nos dommages de 
jruerre. 

Quoi qu'il en soit les Allemands, en vue 
8e la guerre de revanche contre la Fran- 
ce, procèdent en ce moment à trois sortes 
de réorganisations : Réorganisation mo- 
rale, réorganisation des effectifs, et re- 
constitution du matériel de guerre. C'est 
l» général von Seeckt qui s'est attelé à la 
première tâche et il paraît qu'il a déjà 
réussi à obtenir d« sérieux résultats. L'oc- 
cupation de la Ruhr Ta d'ailleurs aidé 
considérablement en exaltant le nationa- 
lisme des Allemands les moins chauvins. 
C'est ainsi que M. Brown constate que 
« les populations ouvrières d- la Saxe, qui 
n'ont jamais aimé les méthodes prussien- 
nes et qui avaient le plus ouvertement ap- 
puyé, après la défaite, les mouvements 
révolutionnaires et pacifistes, sont aujour- 
d'hui en partie reconquises par l'esprit mi- 
litariste et par la propagande nationa- 
liste. • L'immense maiorité .des Allemands 
« serait selon lui, complètement unie con- - 
tre l'ennemi conanaûfc. é-'est-à-dire contre 
la France. »> 

La reconstitution des effectifs parait 
plus difficile à réaliser attendu que le 
Traité de Versailles limite l'armée alle- 
mande à 100.000 hommes dont sept régi- 
ments d'artillerie seulement, sans aviation 
militaire. « Mais les Allemands, écrit M. 
Brown, n'ont pas l'intention d'observer les 
clauses du traité qu'ils considèrent déjà 
comme lettre morte... Ils préparent en ce 
reoment beaucoup plus d'hommes et d'of- 
ficiers aue ne permet le Traité et se li- 
vrent à un camouflage intense des effec- 
tifs. »> C'est ainsi « que la plupart des étu- 
diants reçoivent le titre d'officiers de ré- 
serve et sont soumis chaque année a une 
période d'entraînement de trois mois dans 
une unité d'infanterie ou de cavalerie... 
3.es jeunes gens en âge de faire leur ser- 
*. ice militaire sont répartis entre les di- 
vers régim -its et sont convoqués périodi- 
quement, pour un entraînement intensif 
qui dure de six semaines à deux mois. » 
chaque comoagnie voit de cette manière 
passer annuellement dans ses cadres au 
moins    six   contingents   différents, et    ce 
t'est pas 120 hommes qu'elle possède mais 

20 en réalité. 
i Mais il y a une grosse question : Com- 
tuent armer tout ce monde là sans éveiller 
l'attention ? M. Brown estime qu'aujour- 
d bui « l'armée allemande n'a pas le ma- 
tériel nécessaire pour mener avec succès 
une guerre contre la France ». mais 
nu'elle s'emp'.ie à se passer des usines de 
fcRuhr. Dans la région comprise entre 

rlin, Dresde, Erfurt et Hanovre, se sont 
constituées de petites usines qui fabri- 
quent les canons et le matériel de guerre 
par pièces détachées. Ces pièces 6ont as- 
semblées dans quelques établissements 
spéciaux dont l'emplacement est tenu soi- 
gneusement secret. Ces usines actuelle- 
ment travaillent peu pour éviter les in- 
discrétions, mais elles pourraient rapide- 
ment se mettre . en mesure d'approvision- 
ner une armée de quatre millions d'hom- 
mes. 

Qu'en conclure ? — Que le contrôle mi- 
litaire en Allemagne doit être maintenu et 
renforcé, mais aussi ie notre politique 
devra, dans l'avenir, soigneusement éviter 
de faire croire que nous ne faisons pas 
entre démocrates et nationalistes alle- 
mands, la discrimination -ui s'impose. 
Car enfin, avec 39 millions d'habitants, 
nous ne pouvons pas espérer contenir par 
ïa force à perpétuité un peuple de 60 mil- 
lions d'habitants dont la population s'ac- 
croît suivant une progression qui ne s'est 
au'à Mine ralentie au cours de ces der- 
nières années. Une politimie honnête, 
loyale et résolument pacifique, voilà, se- 
lon moi. notre seule planche de salut ! 

E.  COUTEAUX, 
Député du Nord. 

La démission 
du Cabinet Allemand 
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Un avion tombe d'une hauteur 
de 150 mètres dans la Moselle 
LES 2 SERGENTS QUI LE MONTAIENT 

SONT SAINS ET SAUFS 
Metz. 27. — Ce matin à 9 heures, un avion 

monté par les sergents Benays et de Warren 
est parti du terrain  d'aviation de Fresoaty. 

Il a eu une panne près de Novéant. 
Les aviateurs sont tombés avec leur appa- 

reil, d'une hauteur de 150 mètres, dan6 la Mo- 
selle, en face de la gare de Novéant. 

fis ont pu se dégager. 
Le sergent de Warren gagna la rive à la. 

nage ; 60n compagnon qui ne savait pas 
nager, se cramponna au fuselage et fut en-* 
suite recueilli par un remorqueur d'une en- 
treprise de dragage. 

Les 2 aviateurs n'ont reçu que des contu- 
sions sans aucune gravité. 

Le centre cavtouoo ojasaûlfie l§ rep.|ciage 

LE  CHANCELIER MARX RESTERA 
SANS DOllTE AU POUVOIR 

Berlin, 27. — On croit que le Président 
Ebert fera appeler M. Hergt. qui est le chef 
ou parti le plus nombreux, mais que M. 
Hergt-ne réussira pas à former le cabinet» 
La décision prise par la fraction nationaliste 
de ne pas prendre d engagement au sujet du 
rapport des experts ■ seirftle erlure en effet 
la collaboration des partis modérés avec le 
parti de M. Hergt. 

Il est probable que M. Marx serait alors 
chargé de constituer le nouveau gouverne- 
ment et qu'il conserverait la plupart de ses 
anciens collaborateurs. 

LE REICHSTAG A SIEGE HIER 
La première séance a été de pure forme. 

Elle a été présidée par le doyen d'âge. Les 
nationalistes et les socialistes ont revendiqué 
le droit de présenter le nouveau président. 

Le groupe le plus fort, numériquement, 
les nationalistes, a présenté le député Stei- 
ninger, et les socialistes l'ancien président 
du Reischstag Loebe. 

C'EST LE PARTI POPULISTE 
QUI EXIGEA LA DEMISSION 

Voici le récit des événements qui ont en- 
iralné la démission du cabinet Marx. Les 
nationalistes, réunis lundi à 15 heures, 
avaient décidé de ne pas prendre d'engage- 
ment eu matière de politique extérieure. Ils 
ont renouvelé leurs tentatives de .pousser au 
premier plan les questions de personnes en 
proposant la candidature de MM. Luther et 
Stegerwald au poste de chancelier. En der- 
nier lieu, ils ont remis aux représentants des 
partis modérés des contre-propositions au 
sujet du rapport des experts. Ces contre-pro- 
positions ont été étudiées dans la soirée et 
ont abouti à la démission du cabinet. 

D'autre part, le parti populiste avait dé- 
cidé à l'unanimité d'exiger la démission de 
M. Marx, pour permettre au Président Ebert 
de constituer un gouvernement répondant a 
la situation créée par les élections. 
 îa»e» .— 

L'ANGLETERRE  A LA VEILLE 
DUNE CRISE MINISTÉRDZLLE ? 

Londres. 27. — Le rédacteur parlementaire du 
«Daily Herald » croit savoir que, s'il est nattu 

aux Communes sur lune des clausses essentiel- 
les du projet de loi relatif à la construction 
d'habitations ouvrières, le cabinet donnera sa 
démission et demandera au roi de dissoudre la 
Chambre. 

Le « Daily Herald » étant l'organe oHciel 
du Labour party. cette information parait digne 
de créance. 
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Drames d amour 
APRES AVOIR TUE SA FEMME 

UN MARI SE SUICIDA 
-Marseille. 27. — Une tragédie s'est déroulée 

dams la soirée d'hier à Grara, petite localité 
située aux environs de Salon, dans l'arron- 
dissement d'Aix. Les époux Jules Simon vi- 
vaient dans une charmante maisonnette avec 
leurs enfants. La paix du ménage était sou- 
vent troublée par des scènes qui devenaient 
chaque fois plus violentes. Or, ces jours der- 
niers, n'y tenant plus, Mme Simon quitta le 
domicile conjugal avec ses enfants et'alla ha- 
biter chez sa nièce, au village voisin do 
Grain. 

Le mari s'accommoda mal de cette sépa- 
ration et, dimanche, il allia demander h sa 
famine de réinbés^rer le logis pour y repren- 
dre la vie commune. Lasse de souffrir et ne 
voulant pas s'exposer à un nouveau calvaire, 
elle refusa. Furieux, le mari tira alors un 
revolver de sa pnrtip. et fit feu sur sa femme 
qui s'effondra, tué net. 

Au bruit des uei^.ations, M. et Mme Ana- 
tas, père et mère de l'infortunée, accoururent. 
Es furent accueillis par des coups de revol- 
ver et grièvement blessés. Des domestiques 
vinrent a leur tour et l'un d'eux Charles Bar- 
thelemet. reçut une balle à l'épaule. Le meur- 
trier, ee rendent alors compte de son acte 
abominable tourna son arme contre lui-même 
et se fit sauter la cervelle. 

UN MARI TROMPÉ  REVOLVËRISA 
L'AMANT DE SA FEMME 

Nevers, 27. — Maurice Brunschwig, ma- 
nœuvre à VaiTzeUes, demeurant à Nevers, 12, 
rue d'Alsace-Lorraine, a tué de 6ix coups de 
revolver François Briffault, charretier à Bou- 
lorges, commune de Varennes-les-Nevers, qui 
entretenait des relations coupables avec sa 
femme, Lucie Brunschwig, née Cœur, enfant 
assisté de la Seine. Elle recevait son amant 
une fois par semaine, le samedi soir, tandis 
que le mari se rendait à Boulogne pour aider 
ses parents à quelques travaux de culture. 

Le mari se doutait de la conduite de sa fem- 
me et lui faisait des scènes violenrtes. Ayant 
surpris une lettre de sa fémane à Briffault, 
lui donnant rendez-vous, Brunschwig résolut 
alors de se venger. Il alla chez ses parents 
comme d'habitude et revint dans la nuit pour 
surprendre le couple. A 4 heures du matin, 
Briffault, quittant sa maîtresse, se trouva 
dans la rue en présence du mari outragé. 
Après une courte discussion Brunschwig tira 
sur son rival six coups de revolver et.' après' 
avoir montré le cadavre à sa femme, alla 
se  constituer   prisonnier. 

Bureaux ; 39, Rue Paimiée, ROUBAIX et 2, Place de ITIêtel-de-Ville, TOURCOING 

XJpiE SÉRIE ROUGE 
dans l'Arrondissement de Valenciennes 

A Escaudain, un Algérien a tué un Polonais 
et blessé deux autres personnes ===== 

La région de Valenciennes vient d'être à 
nouveau ile théâtre d'un sanglant exploit dont 
l'auteur est. une fois de plus, un algérien. 

Quand donc la série rouge sera-t-efle close ? 
qu'avec angoisse se demande la po- 
devant la fréquence des crimes com- 
les indésirables de tout acabit qui 
dans nos départements. 

Hier c'était un algérien tué par un de 6es 
compatriotes. Aujourd'hui c'est un polonais 

la victime d'un de ces indésirables. 
faits : 

C'est ce 
pulation 
mis par 

.pullulent 

qui a été 
Voici les 

Lundi, ! le sieur Aabah Hebbache, 36 ans. 
mineur £ Abscon, pénétrait dans le débit de 
Mme veuve Descamps, rue Saint-Marck. Il 
était environ 16 heures 

L'Algérien réclama des chemises et des 
pantalons qu'il avait donnés à lessiver. Il 
voulut ensuite se faire servir â manger. Mme 
Descamps refusa de lui donner satisfaction 
sous prétexte que Hebbache n'était plus son 
pensionnaire. 

Déjà à ce moment, l'Algérien paraissait 
nerveux ; cependant il n'était pas en état 
d'ivresse. H resta dans le débit ; vers 20 heu- 
res, Mme Descamps l'invita à s'en aller- 

Furieux, l'Algérien 6e lança sur la débi- 
tante et lui porta un coup de couteau au côté 
gauche. 

Un autre Algérien, Mohamed Abkari. 29 ans 
mineur, <poi rentrait dans le débit voulut ex- 
pulser son compatriote avec l'aide de plu- 
sieurs Polonais. 

Alors Hebbache frappa Abkari d'un coup 
de couteaju à la tempe gauche. 

Puis, tournant sa fureur sur le Polonais 
Ignace Piechocki. 28 ans. il lui plongea son 
couteau dans le cœur. Le malheureux s'af- 
faissa sur la chaussée. D avait été tué sur le 
coup. 

Des voisins, aux cris poussés par les bles- 
sés se rendirent de suite sur les lieux, tandis 
que d'autres prévenaient la gendarmerie 
d'Ab6con et M   le docteur Colibert. 

Ce dernier donna les premiers soins aux 
blessés. Ii constata que Mohamed Abkari 
avait reçu un coup de couteau a la tempe 

gauche ; cette blessure n'est que superficielle 
et l'Algérien en sera quitte pour une quin- 
zaine de jours d'incapacité de travaiL 

Il n'en est pas de même pour la débitante, 
Mme veuve . Descamps. Le docteur Colibert 
constata qu'elle portait au côté gauche une 
blessure assez profonde : il craint que l'intes- 
tin ne soit perforé et ne peut à présent, se 
prononcer sur les suites de cette blessure. 

ARRESTATION DE L'ASSASSIN 
Ses crimes commis, Hebbache avait pris la 

fuite. Il réintégra sa chambre qu'il occupe 
chez Mme Labe. rue de la Gare, à Abscon 

C'est là qu'à 20 h. 30. le maréchal-des-logïs 
Desjardin et le gendarme Guichard lui mi- 
rent la main au collet. 

Le meurtrier se laissa arrêter sans résis- 
tance 

Fouillé, il fut -trouvé porteur du . couteau 
dorit il s'était servi pour frapper ses adver- 
saires. C'est un fort couteau Be poche dont la 
lame, dépasse dix centimètres. El a été rais 
sous scellé et déposé au greffe du tribunal de 
Valenciennes 

Entre deux gendarmes, Hebbache Rabah 
est descendu mardi par le train 7, à 14 h. 02 
à la gare d'Anzin. Il fut de là, conduit immé- 
diatement devant M. Chazal, juge d'instruc- 
tion. 

Le meurtrier cause difficilement le fran- 
çais-et n'a pu répondre aux questions qui lui 
étaient posées par le magistrat instructeur. 

A 15 h. 30, M. Chazal délivrait contre lui un 
mandat de dépôt et à 15 h. 35, Hebbache était 
incarcéré à la maison d'arrêt. 

DESCENTE DU PARQUET 
MM. Chazal, Juge d'instruction ; Rogier, 

substitut du Procureur de la République ; le 
docteur de Lauwereyns. médecin-légiste et 
Goichot. commis-greffier, arrivèrent à Escau- 
dain, à 16 h. 30. 

Pendant que M. le docteur de Lauwereyns 
faisait l'autopsie de Ignace Piechocki, M. 
Chazal, prenait connaissance de l'enquête d& 
gendarmerie faite par le maréchal-des-logis 
Déjardin et le gendarme Guichard. 

Le meurtre d'un Algérien à Valenciennes 
•esnssensnsssMeaeiBBBesBeseessseni 

Maigre   des   témoignages formais, 
Ma meurtrier  persista à  nier, s: s: 

M. Redaud, commissaire central à Valen- 
ciennes, » pôUrsuiVi son enquête datw la 
soirée dé lundi, ainsi que mardi matin, err ' 
vue d'établir exactement M» circonstances 
dans lesquelles Amar Taame, 28 ans, débi- 
tant de boissons, 92, avenue de Con dé, fut tué 
par son coreligionaire Serbout Rabah ben 
Mohamed, '33 ans, domicilié, 75, rue Péolet. 

Il a recueilli le témoignage de l'ex-amie du 
meurtrier, Louise Millaire, femme séparée de 
Remer Alfred journalière, à Valenciennes, 
rue de Lille, 75 

LE RECIT D'UN TEMOIN 
Cette dernière déclara qu'elle avait rencon- 

tré Serbout Rabah dans la journée de diman- 
che, vers 7 heures du soir, au moment où 
accompagnée d'une nommée Julia Brouillard 
elle se trouvait sur la route d'Anzin, L'Algé- 
rien les avait invitées à l'accompagner dans 
un café de l'avenue de Condé et là. il avait 
bu un verre d'alcool. 

Il était légèrement pris de boisson, a dé- 
claré le témoin et il chercha querelle à plu- 
sieurs consommateurs, des Algériens. 

Effrayées, les deux femmes s'en furent et 
Serbout les suivit. 

Le trio se rendit alors au Café Algérien, 
88, rue de Lille, où était attablé Taane Amar. 
Celui-ci provoqué par Serbout, lui répondit 
sur le même ton et la dispute s'envenimant, 
le débitant mit les belligérants à la porte. 

Dans la rue. lea- deux Arabes continuèrent 
à.se quereller. Ils en virent aux mains, mais 
des témoins les séparèrent. Profitant du tu- 
multe, Taane s'échappa et Serbout se lança 
à sa poursuite. 

Les deux femmes n'en virent pas davan- 
tage et elles se rendirent dans leur chambre. 

Vers onze heures et demie du soir, des 
agents se présentèrent au logis de Louise 
Millaire et découvrirent Serbout qui était ca- 
ché dans une pièce servant de grenier et voi 
sine de la chambre de la femme. Il avait dû 
profiter de l'absence de celle-ci.pour venir se 
réfugier dans la maison. ***\ 

Le témoin a ajouté que Serbout portait ha- 
bituellement sur lui un couteau, dont il se 
servait pour couper son pain. 

LES  EXPLICATIONS  DE  SERBOUT 
Serbout Rabah ben Mohamed est né le 7 

avril 1891, à Fou National, département d'Al- 
. ger. n est marié, père d'un enfant ; sa 
femme habite avec son enfant à Fort Natio- 
nal. 

C'est un Illettré  qui a déjà encouru  plu- 

sieurs condamnations pour vols, coups et 
blessures et port d'arme prohibée. 

Pendant àeû* aiis, À a vécu maritalement 
avec Louise Millaire ; il l'a quittée depuis 
deux mois, mais il allait les revoir de temps 
en temps. 

Il affirma au commissaire que dimanche 
soir, il n'avait pas frappé d'un coup de cou- 
teau son compatriote Taane Amar. Il igno- 
rait, dit-il, cette scène de violences, à la- 
quelle il ne prit pas part. 

H ajouta qu'il avait rencontré les femmes 
MUlaire et Brouillard sur le Pont lacob.Tous 
trois se rendirent chez Louise Millaire, 75, 
rue de Lille et ils en sortirent vers 7 heures 
du soir pour se rendre chez son logeur,75. 
rue Péclet. où ils y restèrent jusque huit 
heures du soir. De là, il se rendit, toujours 
accompagné des deux femmes au cabaret 
Taane ; il se trouva en présence de plusieurs 
Algériens et une discussion éclata. 

Que se passa-t-il ensuite 7 Serbout affirme 
que peu de temps après, il retourna au domi- 
cile de Louise Millaire, il ajoute qu'il n'a pas 
quitté sa chambre et qu'il s'y trouvait tou- 
jours avec les deux femmes, lorsque vers 
onze heures et demie du soir, il entendit des 
pas dans l'escalier. 

La femme Millaire lui dit : « Ce sont les 
policiers qui doivent te chercher ». Serbout 
se cacha alors dais une pièce servant de, 
débarras au milieu d'un tas de paille et de 
papier. C'est là que les agents le découvri- 
rent. 

L'AUTOPSIE DE LA VICTIME 
En présence de M. Redaud, commissaire 

central. M. le docteur de Lauwereyns, méde- 
cin-légiste, a, mardi matin, à la morgue du 
Cimetière Saint-Roch, pratiqué l'autopsie de 
la victime, Taane Amar. 

Le praticien déposera son rapport dans 
quelques (jours au Parquet Néanmoins, on 
croit pouvoir dire que Taane a reçu un coup 
de couteau qui a perforé le poumon droit e* 
qui a atteint ensuite le cœur. 

Cette blessure aurait été faite avec un cou- 
teau, dont la lame mesurait trois centimètres 
à 1 pointe et douze centimètres de long. 

Une hémorragie abondante se produisit et 
la mort fut presque instantanée. 

Mardi matin, de nouvelles fouilles ont été 
effectuées dans le quartier de la rue de Lille, 
pour retrouver le couteau dont s'était servi 
Serbout. Quant à présent, elles sont demeu- 
rées infructueuses. Elles se poursuivent. 

Le raid de Pelletier d'Oisy 
est interrompu 
 —0 

LA CAUSE : LA RIVALITE DE DEUX 
GOUVERNEURS DE PROVINCES 

Pékin, 27. — Le corespondanrt du « Ti- 
mes » à Pékin, télégraphie que le raid de 
Pelletier d Oisy provoque le plus vif intérêt 
et que l'aviateur français recevra, à sou 
arrivée à Pékin un accueil chaleureux de La 
part d'une foule.de Chinois et d'étrangers. 
LES RAISONS DE L'AJOURNEMENT 

DU DEPART 
Le  même correspondant donne  l'explica- 

tion suivante de 1 ajournement du départ de 
Pelletier d'Oisy, de Changhaï  : 

On sait que Pelletier d'Oisy a accepté um 
appareil Bréguet que lui a généreusement 
ofiert Hu Yang Siang, gouverneur de la pro 
vince de» Ke-Kiang. Mais, en raison de la 
puissance relativement faible du moteur, le 
vol Sanghaï-Pékui ne pourra pas s'effectuer 
dune seule traite, ei une escale doit être 
prévue, soit à Nanlfing, soit à Iu-Tohéou, 
dans la province de Kiang-Su, pour un réap- 
provisionnement en essence 

Mais, ici, une difficulté surgit, qui, tout à 
fait, imprévue, illustre à merveille les condi- 
tions politiques qui prévalent dans cette 
zone. Les provinces de Ke-Kiang et de 
Kiang-Su sont en état d'hostrité aiguë et Coi 
Shih Yuan, tle gouverneur de Kiang-Su, 
ayant appris que son rival de Ke-Kiang 

.avait procuré un appareil à Pelletier d'Oisy, 
interdit immédiatement tous les préparatifs 
commencés pour recevoir le hardi pilote. Il 
a fait également connaître qu'il s'opposait à 
un atterrissage sur le territoire de sa pro- 
vince. 

D'autre part, une dépêche dé Pékin déclare 
que le gouverneur militaire de Kiang-Su a 
informé, hier, le consul généri de France à 
Changhaï que si Pelletier d'Oisy atterrissait 
à Nankin ou à Hsu-Chon-Fu, son appareil 
serait confisqué. Cette attitude parait être 
provoquée par la jalousie qui règne entre le 
gouverneur du Kiang-Su et le gouverneur 
du Che-Kiang dont Pelletier d Oisy a accepté 
un nouvel appareil. 

Le maréchal Tsao-Kun et le ministre de la 
guerre de Chine ont télégraphié au gouver- 
neur de Kiang-Su pour lui enjoindre de ne 
faire aucune opposition au voyage du bril- 
lant aviateur français. 

L'APPAREIL SERA POURVU 
D'UN NOUVEAU MOTEUR 

Hier, Pelletier d'Oisy semblait disposé à 
continuer son voyage, au risque de Voir soi. 
appareil saisi, mais la légation de France a 
jugé qu'il n'était pas prudent de prendre 
une décision susceptible d'occasionner un inci- 
dent plus sérieux. 

Cependant, si le gouverneur de Kiang-Su 
s'obstine, Pelletier d'Oisy n'en continuera 
pas moins son raid, convaincu que celui-ci 
réfléchira avant de s'exposer à devenir la 
risée, non seulement de la Chine, mais de 
l'étranger, 

Le service de l'aéronautique a rèfca mardi 
matin une dépê^hp de Peilelier dOwy datée 
de Changhaï, 27 mai. 

Dans cette dépôcuie, Pelletier d'Oisy fait 
savoir qu'il a décidé de changer le moteur 
de l'avion qu'il a choisi, le moteur qui est 
sur l'appareil étant déjà très tatigué. Ce ne 
sera donc que mercredi que l'aviateur et son 
mécanicien pourront poursuivre leur route. 

LE PROCES COPPËE 
Bruxelles, 27. — Le procès Coppéè n avance 

guère. La plus grande partie de la séance d'au- 
jc.urd'hui a été occupée par des inc.dents 
relatifs à certains papiers compromettants pour 
l'inculpé, qui avaient disparu de son usine. 

Un affreux accident 
de mine à Hénm-Liétard 
DEUX OUVRIERS ONT ETE TUES 

PAR LA CHUTE DUNE POUTRE 

Un terrible accident est survenu hier am 
Mines de  Dourges. 

A 9 heures du matin, pendant qu'on procé- 
dait à des travaux de guidage à la fosse nu- 
méro 3, à Hênin-Liétard,. une poutre de cina 
mètres de long s'est roripue à un élage ST>- 
périeur de l'armature métallique d'un puit» 
en construction et est tombée sur des mi- 
neurs travaillant dans la fosse au-dessouâ. 

Le mineur Georges Desprelz, 34 ans, de- 
meurant 110, rue Hènocq, reçut la poutre sur 
le crâne et tomba d'une hauteur de 70 mè- 
tres. Le malheureux fui tué sur le coup. 

Un de 6es compagnons de travail, Tous- 
saint Dulonpont, 41 ans, coron de la Perche. 
a été grièvement blessé. Ce dernier est père 
de deux enfants. 

Cette seconde victime, Dulonpont. trans- 
portée à l'Hôpital Darcv, y est morte dans 
la soirée. 

Une enquête a été ouverta 

Chute mortelle 
d'un ouvrier peintre de Lille 

Dans la matinée de mardi, vers 10 heures. 
1 ouvrier peintre Robert Leerou. 20 ans de- 
meurant boulevard Victor-Hugo 187, à Lills 
au service de M. Bomoecque. entrepreneur" 
TLrP1/ Boungnon, étai.t etnpîoyé â fa ^ ; 
tion de la façade de l'immeuble, sis 73 rue' 
Léon Gambetta. ' 

n avait fagné la toiture située à une dou- 
zaine de mètres de hauteur et avec l'aide de 
son frère, exerçant la même profession, s'oc- 
cupait à changer de place une échelle volante, 
kii? des ôcbelons de l'échelle ayant cédé. 
Robert Legrou perdit l'équilibre et fut préci- 
pite dans le vide. 

Sous les yeux de son frère qui perdit coa- 
naissance, le pauvre diable vint s'écraser sur 
le trottoir. "       ^^ 

Relevé par les témoins de cet affreux acci- 
dent, l'ouvrier peintre fut transporté dans 
i immeuble tandis qu'un docteur de la rue 
Nicolas Leblanc était requis. 

Malheureusement, le praticien ne put que 
constater le décès de Robert Legrou. mort 
peu d'instants après sa chute. 

Le corps de la victime fut reconduit & sott 
domicile en voiture d'ambulance 

Le barreau d'échelle brisé a été saisi pais 
le commissaire de police du quartier qui mè< 
ne une enquête, dans le but d'établir les rex 
poosabilités. 

^^SW'pwjCgMiSB^11^^'' 

C'est dimanche   1er Juin   que   nous 
commencerons   la    publication   du - 
roman   , ■: -a       r.       ::       r.       :: 

LE SECRET MORTEL 
La dot d'une jeune tille d'un com- 
merçant de Paris disparaît. Qui a 
volé ? Seul le père et le caissier, un 
vieux serviteur comptant plus de 
30 ans, possédaient la clef du coffre 
où l'argent était enfermé. Trois ans 
plus tard le caissier est tué à son 
tour ?   On   soupçonne   son    fils ? 

LE SECRET NORTEL 
f^^^ZmEE!SSZE3333332S3mM3àSia3Ziaa 

est une des meilleures œuvres de 
Paul Feval fils. Tous nos lecteurs 
voudront en avoir la primeur      :: 

LE CENTENAIRE DO GAZ 
■■■■■«■naaa«M««*anssq fPholo Manuel) 

L* Centenaire du gaz vient d être célébré à Parte. Voici M. Lalou,  président du Conseil 
Municipal, Inaugurant une plaque eatmnétnoratjve pesée au mur de I Hôpital Salnt-Loula 

LA STATUE DE V. SARDOU 
/Photo Manuel) 

  mt» t 

L'assassin Bacquet 
de Viilers l'Hôpital est gracié 

EL IRA AUX TRAVAUX FORCES 
A PERPÉTUITÉ 

Léonce Bacquet, le parricide de Villera- 
rHopJlal, «ondsunné à mort une oreinjèwi 
rois par la tour d'assises du Pas-de-Calais, 
le 29 septembre Î93S, et une seconde fois pe* 
eetle de Douai. le 23 janvier suivant, potn* 
assassinat de sa mère, commis le 9 mara 
1923, est gracié. 

Le 22 mai, le Président de la République 
a signé un décret communant en travaux 
forces à perpétuité ïa • peine de mort qu'à 
deux reprises des jurys différents lui avalent 
infligée. 

Amplialion du décret de commutation de> 
peine fut transmise par la commission dn 
sceau et des grâces au ministère de la Jus- 
tice à M. le procureur général de Douai, qui 
la transmit au parquet de Saint-PoL 

Lundi, à 11 heures 30 du matin, M. Du- 
puicht. procureur de la République à Saiat- 
Pol, s'est rendu à la prison auprès de Bao* 
quet et lui a annoncé qu'il était gr.'udé.    , 

Celui-ci a accueilli La bonne nouvelle avec 
sang-froid, se bornant à affirmer, une roîe 
de plus, qu'il était  innocent. 

Un peu plus tard, il a reçu la visite de M* 
Jutelet, le distinpué avoué de Saint-Pol, qiai 
l'a assisté pendant l'instruction, ainsi qu'à 
ses comparutions devant les cours d'assise» 
du Nord et du Pas-de-Calais. 

Tout en protestant encore de son innocen- 
ce, Léonce Bacquet a chaleureusement re- 
mercié M* Jutelet du concours qu'il lui avait 
prêté en cette phase si pénible de sa vie. 

Dans quelques jours, Racquet, remis àl 
l'administration pénitentiaire, partira pour 
l'Ile de Ré, en attendant son transfert à la 
Guyane. 

Il ne sera t>as abandonné pour cela, car 
Me Jutelet s'est promis de faire établir qu*& 
n'est pas un parricide et recherche, dès à. 
présent, le fait nouveau qui pourra donnée 
lieu à une nouvelle requête en revision. 

UN CAUDRÉSIEN MEURT 
EN RENTRANT DU CINÉMA 

M. Victor Lefebvre, 69 ans, tulliste, rue dé 
Cambrai, 22 bis, qui était allé en matinée au 
Cinéma, rentrait dans sa demeure, ver» 
18 Jieures, lorsque soudain il s'affaissa. 
, Sa petite-fille s'empressa autour de lui et 

fit appeler le docteur Lesage. qui arriva^peo 
après. Mais le praticien ne put aué cons- 
tater le décès provoqué par une embolie. 

LE CONFLIT MINIER DANS LA RUHR 
Dusseldorf, 27. — Les négociations qui se sont 

■ ooursuivies hier* au ministère du travail, au 
sujet du conflit minier dans la Ruhr, n'en» 
encore abouti à aucun résultat. Les pourperx 
lers se poursuivent aujourd'hui. 

IQ RONGEURS 

K 

Un monument vient d'être «teve à Paris, à Victorien «ardeu. 
eaat un «Heoeurs lors de rinaoeuratlen de la étatise du oélebrt 

m la £»»»• «* M MMil*».*y    «     £    *     * 

vetei M. Petnoare nrooen- 
ir drametidue qui a 
«     n     a     »     a 

— Il parait que les fêtes 
ont coûte très cher. 

— Comme si il n'y avait 
en   France   après   notre 
encore, faire venir dee s ; 

pour le ras dXthiopèt 

pas asset de 
pauvre   budget. 
ta»  »  de rètesu 


